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L'Esquive 
dellatif Kechi 

Le jeu de haine 
et de destin 

RICHARD BÉGIN 

K
rimo (Osman Elkharraz) est un 
jeune adolescent réservé à qui la 
vie n'a vraisemblablement pas 

fait de cadeaux; un père absent, une mère 
apathique, des copains combinards et une 
banlieue comme terrain de jeu. Lorsqu'un 
jour il voit Lydia (Sara Forestier) prendre 
plaisir à répéter le rôle de Lisette dans Le 
Jeu de l'amour et du hasard de Marivaux, 
Krimo est séduit. Par la jeune et flam­
boyante jeune fille d'abord, puis égale­
ment par la liberté que procure le théâtre à 
ces jeunes comédiens amateurs débarrassés 
de leur terrible orgueil juvénile le temps 
d'une pièce. Poussé par son amour et sa 
curiosité, Krimo tente l'aventure. Sa fausse 
réserve de jeune garçon à la couenne dure 
lui interdira, par contre, cette liberté qui le 
séduit et l'éprouve à la fois. « Amuse-
toi! » lui lance pourtant, telle une semonce, 
le professeur de théâtre qui reconnaît chez 
lui l'économie d'expressions qui ronge 
tant la jeunesse des cités des HLM. Mais 
Krimo tient-il vraiment à l'amusement ou 
la pièce n'est-elle simplement qu'un pré­
texte pour séduire la blonde Lydia? Cette 
question restera sans réponse et parvient, 
à elle seule, à nous convaincre du discours 
fataliste et essentialiste de l'œuvre de Mari­
vaux. « Pauvre tu es, pauvre tu resteras. » 

Le nombre de critiques dithyrambiques 
qu'a provoquées ce dernier film « réaliste » 
d'Abdellatif Kechiche (La Faute à 
Voltaire) ainsi que sa rafle, à la barbe des 
Choristes et du Long Dimanche de fian­
çailles, à la plus récente cérémonie des 
Césars (meilleur film, meilleure réalisa-

L'Esquive 

tion, meilleur scénario, meilleur espoir 
féminin) aura suscité chez le public d'ici 
une attente que son Prix du meilleur 
scénario au Festival du nouveau cinéma 
n'a fait qu'amplifier. L'attente en valait-
elle la peine? Oui et non. Il semble que le 
thème du film touche et surprend davan­
tage que ses réelles qualités cinéma­
tographiques. Malgré les prix remportés 
et l'ébahissement généralisé des critiques, 
bien malin pourtant sera celui qui recon­
naîtra dans L'Esquive l'audace poétique 
de ces films dits réalistes qui substituent 
de merveilleuse façon à la sempiternelle, 
et parfois agaçante, esthétique du direct 
une sensibilité éminemment plus cinéma­
tographique et distanciée. Il n'y a qu'à 
faire un tour du côté de la nouvelle ciné­
matographie asiatique (de Tsai Ming-Liang 
à Jia Zhang Ke) pour se convaincre de la 
forte charge émotive qu'impliquent la 
retenue visuelle et narrative, ainsi que 
l'attente, la contemplation et le silence. Et 
en ce qui concerne L'Esquive, pour le 
silence, on repassera; ça bavarde moins 
que ça ne hurle. 

S'il y a dans cette fable gueularde une 
touchante esquive sociale et amoureuse, il 
y a également de la part du cinéaste une 
véritable esquive cinématographique que 
plusieurs critiques auront confondue avec 
le style. On ne fait pas de style avec l'as­
pect « documentarisant » du direct sans 
sombrer dans le maniérisme (pourquoi 

tant de caméra fébrile?). Et c'est le plus 
grand reproche que l'on peut adresser à ce 
film, certes émouvant, sans parler de la 
pauvreté de la langue que quelques criti­
ques confondent encore naïvement avec la 
richesse d'une imagerie poétique du 
langage. En effet, quelle richesse poétique 
que d'entendre défiler jusqu'à plus soif 
les « putain », « nique ta race » et « kiffe 
mon frère »! Et cessons de nous rebattre 
les oreilles avec les mêmes « surprenants » 
parallèles entre le discours spéculaire de 
Marivaux et le récit de Kechiche. Ce 
second degré est ici d'une telle évidence 
qu'il nous fait jusqu'à oublier qu'un second 
degré est, justement, un « autre » degré, et 
ne nécessite pas en cela les explications 
d'un professeur de théâtre pour être com­
pris du spectateur, à moins que celui-ci ne 
s'avère bête et inattentif. Il n'empêche, 
malgré tout, que L'Esquive est un intéres­
sant film à thématique, mais inutile de cher­
cher plus loin les raisons de son succès. • 
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35 mm / coul. /117 min / 2003 / fict. / France 

Réal. : Abdellatif Kechiche 
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Prod. : Jacques Ouaniche 
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